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R Ê C R Ü T Ë M E n i; 


A L a d’abord  éprouvé  les  mêmes  obftaclès  dâris  lés' 
deux  départemens  a 

D’un  côté,  le  confeii  exécutif,  au  lieu  de  s’en  tenir 
aux  difpofitions  de  la  loi  du  février^  & de  nom- 
mer fimplement  un  agent  fupérieur  militaire  dans 
chaque  département,  s’étant  permis  de  créer  me  place 
de  commijfaire  fapérieur  pour  chaque  armée  ^ Sc,  de  fixer 
la  réfidencè  de  ce  comraifîaire  dans  un  prétendu  lieu 

A 


mEr^jBwssRl^ 
uiaAKf 


J 


central  , caiifÆt  'a'jn  srrand  retard  dans  la  réception 
des  hommes,  arrêtoit  ainfi  les  autres  opérations,  & 
rendoit  fur -tout  la  comptabilité  plus  lente  & plus 
çmbairaffée.  .. 

‘ D'un  autre  côté  , la  ci -devant  noblefle,  coalilee 
avec  des  ptctrës  intrigans  & hypocrites , mettant  en 
avant  leur  Ilupide  valetaille  , î cherchoit  à foulever 
les  communes,  & infinuoit  par- tout  cjue  le  rccru- 
tefinent.  ne  dévôit  être  fourni  que  par  les  acquéreurs 
des  domaines  nationaux,  parce  que  la  guerre  ne  fe  fai- 
foit  aue  peur  conjerver  ces  biens.  _ 

Détromper  le  peuple  en  le  haranguant , Faire  quel- 
ques ades  de  févérité , & nommer  nous-mêmes  les 
agens  militaires , que  le  miniflre  Beurnonville  avoit 
négligé  de  nommer , tels  ont  été  les  moyens  a la 
faveur  defqtiel's  nous  avons  eu  bientôt  ramene  1 or- 

dre  &:  le  calme.  ^ _ 

Le  recrutement  sert  eiifuite  effedué  avec  emprelie- 

ment  & ccléiité  ; & quoique  les  hommes  commen- 
cent  a devenir  très-rares  dans  ces  deux  départemens 
agricoles , ou  la  population  n elt  pas  en  rat  on  de 
lâir  étendue  & de  leurs  diverfes  cultures , plufieurs 
communes  fe  font  pourtant  efforcées  à fournir  bien 

au-delà  de  leur  contingent.  ^ r . , -n 

La  iuftice  nous  oblige  de  citer  a ce  fu)et  la  vi  e 
de  Bourges , dans  le  dépaftement  du  Cher , & celle 
de  Culfet , chef-lieu  de  difltid , dans  le  département 

de  l’Ailier.  , . 

L’habillement  & l’équipement  nous  ont  paru  de  la 

meilkure  qualité.  Jamais  mefure  ne  fut  plus  econo- 
mique , & plus  avantageufe  que  celle  de  faire  four- 
nir & façonner  l’habillement ,,  & l’cquipement  par 

chaque  diflriél.  . • n • , „:cf. 

Les  marchands  , les  ouvriers  qui  reltoient  o,lifs 

dans  les  départemens  ont  été  utilement  employés. 
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ôc  fe  font  dès-lors  intéreirés  <iu  fucccs  du  recrute- 
ment. 

Gette  mefure  , dont  TuPsge  fera  Tans-doute  main- 
lefîu , a excité  une  fi  grande  émulation  ^ (]Lie  dans 
beaucoup  d’endrods  on  a vu  les  femmes  les  plus 
déîicâtes  former  des  bureaux , pour  conduire  Sc  fur- 
veiller  les  ouvrages  relatifs  à la  lingerie  des  volon- 
taires , Sc  y paff.r  les  jours  & les  nuits. 

Ce  ne  fera  pas  en  vain  , citoyennes  Saint-Quentin <1^ 
Mielheurat,  Ragon  & Devaux,  c]ue  vous  aurez  donne 
à Cufîèt  un  fi  bel  exemple  de  dévouement  à la  chofe 
pu'blic|ue.  Vous  nommer  a la  Convention  nationale 
eft  le  feul  prix  digne  de  vos  veilles , 6c  dont  votre 
modeflie  ne  fauroit  s’allarmer. 

Au  moment  où  nous  faifons  le  rapport , les  deux 
tiers  du  recrutement  dont  il  s’agit  fc^nt  ou  déjà  ren- 
dus ^ ou  font  en  route  pour  fe  rendre  a Strasbourg, 
lieu  de  leur  deftination , êc  fous  peu  de  jours  le  refte 
doit  partir. 

Dans  les  deux  départemens  , il  y avoit  un  très- 
petit  nombre  de  fiifils  de  guerre.  Celui  du  Cher  n’au- 
roit  pu  s’en  procurer  qu’à  grands  frais,  ôc  à des  prix 
exhorbitans,  dans  les  manufaélures  , dont  il  efl  fort 
éloigné  : aufiî  lui  a t-on  répondu  des  bureaux  de  la 
guerre  que  fes  volontaires  en  trouveroient  à Stras- 
bourg. Cette  promelfe  eft-elle  fincère  ? ne  feroit-elle 
encore  qu’un  leurre  perfide  ? C’eft  ce  que  nous  laif- 
fons  à vérifier  au  comité  de  falut  public. 

Quant  au  département  de  l’Allié:,  plufieurs  de  fes 
- diftrids  ont  eu  vainement  recours  à la  manuFa^urQ 
d’armes  de  Saint-Etienne;  car,  ou  elle  refufoit  de 
leur  vendre  des  fufils  de  calibre  , ou  on  leur  en  olFroit 
qui  n’étoient  pas  recevables , Sc  fur  la  mauvaife  qua-^ 
lité  defquels  on  n’a  été  averti  que  par  hafard , avant 
Ja  çonclufion  du  marché. 
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On  n’a  donc  pu  armer  qu’une  partie  du  recrute-  \ 
ment  qui  s’èff  mis  en  marche  dans  Vefpoir  de  trouver  , 
des  armes,  à Strasbourg.  . ; ' 

Cependant  les  deux  départcmens  ne  confeivent  i 
pour  fe  défendre '^contre  les  attaques.îfoudaines  ^d^  : 
ennemis  intérieurs^-  que  quel queS  fufils  de  nhaüe  ot  • 
des  piques^  peu  maniables.  Par  quelle  fatalîté  le.  pou-  ^ 
voir  exécutif  a-tdl  conftamment  ébdé.les  décrets  , 
qui  ordonnoient  une  fivffifante  diftribiition  de  fuiils 
d^  guerre  dans''ces  deux  departemens?  6c  pourquoi 
a"t-on  Qi\  tant  de  foin  de  retirer  k petit  nombre  -de 
ceux  qu’on  leur  avoit  fait  remeltre  comme  a regret? 
Les  gardes  nationales  , par-tout  établies , ne  peuvent 
fe  contenter  d’être  armées  de  piques.  Pourquoi  cette  : 
fouftradioh  de.  fufits  quand  ils  font  le  plus  neceL 
faires  ? Pourquoi  fe  .met^on  fu peu  en  peine  detablir 
des  manufaâiirés  dans  rintérieur  de  la  Répiibliquev  . 
& pourquoi  fooge-pon  fi  pe\i  à ^tirer  padi . de. 
oui  exifte  depuis  plus  d\m  an  à Moulins  , cbef-beu 
du  département  de  l’Ailier , aux  entrepreiiei^  ae.la^ 
quelle  le  gouvernement  a deia  adancé  èent  mille  eciis, 
fans  qu’ils  aient  encore  préfenté  à la  Gonvention  un' 
fufil  une  bayonnette  & un  fabre.  ? Pourquoi  enfan  . 
cette’  manufadure  , qui  fe  forme  avec ' lenteur  qui 

efl;  fl  avantageufement  placée  , ne  deviendrOit-elle  pas 
nationale,  & ne  recevroit-elle  pas  tous  les  acci-orlie- 

msns  dont  elle  eft  rufceptible  ? • - ' • 

Ne  conviendroit  il  pas  que  la  Convention  naUo- 
nale  fe  fit  rapporter  le  traité  paffé  par  le  rtinikie 
Narbonne  avec  les  entrepreneurs  de  cette  nianutac- 
ture  6c  que  l’on  revint  fur  un  marene  dont  i interet 
natiû’nal  ne  paroît  pas  être  le  principal  objet  ? ’ 

Cependant  l’envoi  des  conimiffaires  de  la  Conven- 
tion près  lamanufadure  dê  Sàint-Etienne,  ne  feroil-u 
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pas  néceffaire  pour  prévenir  les  fraudes  dans  Tarme- 

'^IFiSe'^contingent  des  départemens  du  Chtr^  & de 
l’Ailier  manque  d armes , on  peut  Te  flat  ter  qtid  fma 
dildingué  par  la  tournure,  la 

par.  la  taille  des  hommes,  Jama.s  levee  ne  fut  ada 

fois  fl  nombreufe,  fi  prompte  , fi  ’ J 

tra  tant  d’ardeur  pour  combattre  les  tyians  & les 

Enfin  , nous  répétons  avec  platfir  a la  louante  des 
villes  de  Bourges  & de  Vierzon  , qu  mdependamrnent 
de  leur  confmgent , elles  fe  font  empi-effees  d en- 
voyer au  recours  des  départemens  des  deux  g^ies , 
deda  Vendée,  &c.  un  détachement  de  plus,  d„  deux 
cents  patriotes  valeureux  , dans  le  nombre  defiquels 
Ô„  cZpïe  cinpuaMP-™  ho»n.es  Je  ce.ler.e  b.en 
montés , & exercés  au  metier  de  la  guerre. 

Nous  devons  cette  mention  au  dypartement  du 
Cher  , pour  le  dédommager  de  oubli  qu  on  a ai 
la  Convention,  & dans  fon  bulletin  ,..d un  détache- 
ment fi  remarquable.^ 

Suhjljïances. 


Dans  le  département  du  Cher  les  grains  font  rares. 
,e  prix  du  pmn  bis  y eft  de  quatre  fois  & demi,  & 
:elui  du  pain  blanc  e’ft  de  cinq  fols  fix  deniers,  ^ ■ 

Les  marchés  ont  néanmoins  été _ a(Te.z  garnis  ju - 
iu’à  ce  manient,  poiu*' qifoii  ptfiffe  .efperer  qu  ils 
•ontinueront  de  l’ctre  iufou’à  la  prochaine  récolté 
i la  libre  circulation  n’effuie  pa.s  d obllacles  ,^fi  .es 
mlèvemens  pour  approvifionner  les  armees  n epui- 

ent  pas  l’intérieur  , fi  deV  recherches  dans  iCS  gie- 

niéb  ne  portent  pas.  l’allarme  dans  les  esprits  ; ^ 
'uri-tout  fi  un  fecpüfs  de  vingt  mille  boifleaux  de 
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bîecî  que  Je  cléparreme.ru  attend  de  Name.ç  où  les 
troiioles  le?  retiennent , arrive  inccflatTîment. 

On  obierve , au  furplus,  que  le  prix  des  joi.  rnées 
commence  à s’élever  en  proportion  du  rencheiifTe- 
meni  des  grains , ôc  que  les  journaliers  ne  manquent 
pas  de  travail.  i , 

Le  departement  de  î Aîîîer  n’efl^  pas  à cet  égard 
dans  une  (itiiation  aüfTî  tranquiIIîTante,  Le  pain  s’y 
vend  un  foî  par  livre  de  plus  qiie  dans  le  département 
du  Cher.  Les  grains  poiirroient  y manquer  fi  l’on  ne 
imcevoit  de  nouveaux  feconrs  du  confeil  cxcciuiL 
Cepenoant  dans  tous  les  djnTicl:s  ou  la  libre  circula- 
tion a été  maintenue,  Ôc  où  les  coips  adminiftrafTs 

municipaux  ont  eu  le  bon  efpnt  de  ne  point  fe 
mêler  du  prix  des  grains , les  marchés  ont  été  bien 
approvifionnés.  Le  haut  prix  n’a  point  caufé  de  trou- 
blés,  parce  que  les  falaires  des  ouvriers  fe  font.éleves 
dans  une  égale  proportion. 

- Libre  circulation  Sc  point  de  vihtes  allarmantes  Sc 
inquifitoriales  dans  les  greniers  , eft  bon  àe  l^ijfer 
cre^ire  mieux  fournis  qu  ils  ne  le  font  réellement:  Voilà 
Je  vœu  commun  des  deux  départemens  que  nous 
ayons  parcourus. 

Chevaux  de  luxe* 

A peine  nous  en  a-t-on  indiqué  cent  dans  les 
'deux  départemens.  Nous  ayons  chargé  les  adminif- 
^ateurs^  d en  faire  la  requifîtion  , ainfî  que  des  provi- 
lions  d’avoine  &:  de  fourrage.  Ce  moyen  de  fe  pro- 
curer des  chevaux  , nous  paroît  plus  onéreux  que 
profitable  à la  Nation.  La  voie  libre  des  achats  feroit 
2-Ia-fois  plus  expéditive  , moins  coûteufe  & moins 
alarmante.  Ce  droit  de  requérir  efl  arbitraire  ; il  eft 
une  occafion  de  faveurs  & de  vengeances  particu*" 
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lières.  Au  refte  , dans  le  département  du  Cher  l’agri- 

“te.  , dé|.  p.ofi.4  d.  I.  1" 

chevaux  de  carrofle  ont  augmente  le  nombre  des 
charrues. 

CrmtrihutionS, 


Il  y a peu  de  départemens  ou  les  contribm.ons 

foient  payées  avec  plus  f 

débet  dès  l’année  i79‘  ril^.  ï a 

ne  confifte  plus  qu’en  de  foibles 

mobiliaire  n’eft  pas  acquittée , parce  qu  ehe  efl  ex  - 

hve , & qu’aucun  percepteur  n’ofe  fe  charger  du  ^re- 
couvrement. La  cote  d'habitation  fe  trouve  te..e- 
ment  fur-taxce , qu’au  lieu  de  n etre  que  du  quai^n- 
tième  de  l’évaluation  des  loyers , elle  a ete  po'iee  a 
Cinq  ou  fix  fois  au-deffus  du  prix  meme  de  ce^ 


oycrs. 

Les  lamentations  fur  cet  arli 
'tlais  qu’on  parle  de  jufHce  au  pe 
e calme.  Nous  avons 


effrayantes. 

& 


tcutiit.  J.- ^fé  de 

hiement  les  taxes  fixes  , la  cote  mobiliaire  & la  cote 

l'habhafion  , fcuUment  jufqu  au  quarantième  de  ' 

ion  der  loyers  , fauf  à en  vérifier  enfuite  la  ^"ceiitc  , 
Se  de  toutes  parts  on  a promis  de  foufciire  a cet  ar- 
angement  judicieux.  Nous  avons  donc  cru  pouv  i 
jutorifer  les  corps  adminiftratifs  à faire  lecevoir  lur 
-e  pied.  Üne  note  qu’on  lit  au  bas  d une  page  du 
rapport  du  comité  des  contributions  pour  1 annee 
179:}  , nous  a déterminés  à ce  parü.  Cette  no  e 
porte  qu’on  vourroït  recevoir  des  à-comptes  fur  la  contri- 
bution mobiliaire.  11  ne  fut  jamais  dans  e prit  es  e 
piflateurs  de  prendre  tout  l’avoir  des  contnbuabies , 
& de  les  défefpérer  Un.e  loi  préçife  n exige  que  le 
quatattfième  de  l’évaluation  des  loyers.  Ces  évalua- 
^ A 4. 
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lions  font-Bianifefies  : on  ne  doit  pas  excéder  les' 
termes  de  la  Iqî, . 

rolç^f  çia.lWiée  1 75  2 ;font,  à-peu-près  tous  en 
recouvrement , & nous  avons  chargé  les  adminiflra- 
lions  iiir  leur  lefponfabihté  , de  f^ire  rentrer  fans  dé- 
lai  tous  les  c]uartiers  échus. 

Ce  que  nou?  venons  d’expofer  fur  l’excès  de  la 
contribution  inobiüaire  dans  les  départ.emens  agri- 
co  es  , où  les.  fortunes  mobiliaires  font  prefque 
nulles,  déteîminera,  fans  doute,  le  comité  des  con- 
tributions  à .changer  la  forme  dé  cet  impôt,  ou  à le 
réduire  à un  taux  fupoitabie. 

Le  rejet  de  qet  énorme  déficit  fur  la  contribution 
Jonciere,  feroit  une  reffource  trop  déraftreufe,  car 
les  terres  font  déjà  trop  impofées. 


entretenir.  Aulfi  eft-il  jufle  d’avouer  à l’honneur 
du  direéloire  de  ce  departement,  qu’en  ee  point 
comme  entons  les  autres.,  il  eft  toujours  à l’affût  és 

au  niveau  dq  fes  devoirs.  . ^ 

Mais  les  loutes  du  département  de  l Allier  font 
cîansun  état  de  dégradation  inexprimable.  Depuis  i 
oh  paroit  en  avoir  abandonné  Ie*s  travaux,'  ôc  le  fort 
^es  fonds  efl  prefc^ifun  problème.  On  aceufe  les 
ingénieurs.  Ceux-ci  fé  rejettent  fur  les  entrepreneurs 
qui  nhnt  pas  rempli  leur  devis,  & fur  le  directoire 

k 

fl  admimitration  j & de  ftatuer  fur  cliveifes  pétitions 
& divers  mémoires.  En  un  mot,  le'défordre  eft  au 
point  que  l’hyver  prochain  les  communications  entre 


du  departement  qui  a totalement  négligé  cette  partie 

pétitions 
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feront  totalement  détruites,  fi,  d’après  nos  arrêtés , 
on  ne  porte  incefîamment  beaucoup  d’ouvriers  fur  ' 
ces  routes  (i). 

Une  des  caufes  de  la  dégradation  adüelle,  qu’il  eft 
de  notre  devoir  d’indiquer  , provient  de  l’énorme 
pefanteur  des  voitures  de  roulage  , Ôc  fùt-tout  des 
voitures  à deux  roues^  dont  les  jântes  ne  font  pas 
afle*  larges , êc  fur  lefquelles  ont  met  cinq  à fjx 
chevaux.  Seroit-ce  gêner  la  liberté  du  commerce, 
que  de  prefcrire  la  forme  des  roues  de  ces  voitures,  ôc 
le  nombre  des  chevaux  dont  elles  doivent  être  at- 
telées r " ' 

Nous  recommandons  cet  article  à la  furveiljance 
du  comité  des  ponts-&-chauflces.  Qu’il  fe  faiîé  rendre  . 
uri  compte  exa(^  par  le  département  de  l’Ailier  de 
l’emploi  des  fonds  depuis  1790;  qu^il  ordonne  les 
travaux  Ôc  accorde  enfin  des  fonds  moins  dérifoires, 
ôc  plus  analogues  auxprefîans  befoins,  que  ceux  qu’il 
a jufqu’à  préfent  attribués  à ce  département, qui  a plus 
de  routes  à achever  & à entretenir  que  bien  d’autres 
qu’on  a toujours  favori^s  , ôc  le  mal  pourra  fe  ré- 
parer. 

Chemins  vicinaux. 

Ils  font  par»tout  fi  mauvais,  qu’ils  font  devenus  un 
objet  de  la  follicitude  publique.  Par-tout  ils  n’offrent 
que  foudrières,  bourbiers  5c  précipices.  On  ne  peut 
plus  aller  en  voiture  ni  à cheval  d’un  village  à un 
autre.  C’eft  une  des  caufes  , du  rencbériiTenient  des 
fubfifiances. 

Des  atteliers  de  charité , des  fecours  publics , ôc 
Tordre  aux  propriétaires  riverains  de  faire  & d’en- 
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fofles  aflez  profonds  & alTez  larges  fur 
leme,  t leurs  héritages,  pour  l’écou- 

(ierém'drp  ce  l'ont  les  feuls  moyens 

''  n J mconvénient.  Peut-être  n’eft- 
loi^n^  k""  '•V'cultuTe  de  faire  une 

vennnf  1 a la  façon  des  foffés  dont  nous 

i^enons  de  parler. 

Sûreté  générale. 

Dans  les  deux  départemens  du  Cher  & de  l’Ailier 
le  nombre  oes  perfonnes  fi-rpedes,  des  prêtres  fa- 
natiques des  ' ci-devant  nobles  & privilégiés  des 
parens  d émigrés  , étoit  très-contîdLbIef  Les  pa- 
trio  tes  en  a voient  conçu  beaucoup  d’alarmes , & 
avojent  eu  bien  des  raifons  de  n’etre  pas  fans  in- 
quiaude.  Nous  avons  donc  cm  utile  de  prendre  di- 
verfes  précautions  contre  tous  ces  individus.D’abord 
on  les  a confignés  dans  leurs  maifo*s;  on  les  a en- 
iuite  enfermes  dans  des  couvens  commodes  ; puis 
on  les  a renvoyés  dans  leurs  Inaifons , & l’on  a gni 
par  obliger  tous  les  hommes  fufpe(fts , à réfider 
dans  le  cùef-lieu  de  leur  diftriiS  (i). 

Cette  dernière  mefure  a eu  l’heureux  effet  d’amener 
1 abondance  aux  marchés  de  ces  lieux,  & de  rendre 
le  caime  aux  campagnes. 

_ Au  département  du  Cher , deux  particuliers  ont 
ete  cenonces  pour  faits  tellement  graves,  que  nous 
avons  arrête  qu  ns  feroient  conduits  au  tribunal  ex- 
Uaordmaire.  L’un  d’eux  , Bernot-Charant,  y eft  ac- 

fuTte‘"™^"‘‘  fon  complice,  efl  en 


<0.  Voir  les  pièces  âe'pofe'cs  au  comité  de  sûreté  générale. 


( II  ) 

Laurent  5 ptocureur-fyndic  du  diilriâ:  deSancerrfi^ 
dénoncé  en  plein  département  pour  caufe  d incivirnia 
affiché  5 nous  a paru  afîéz  fulped  pour  que  nous 
ayons  prononcé  fa  deftitution. 

Dans  le  dfi partenient  de  TA! lier , la  commune  d® 
Moulins,  chef-lieu  du  département,  a ordonné  dif- 
férentes arreÜatîons  dont  elle  nous^a  fait  part  que 
nous  n'avons  pu  défapprouver.  Elle  a refufe  des 
certificats  de  civifme  aux  d:redeurs  de  Fenregiflrement 
Sc  de  la  régie,  au  commiifaire  des  guerres , à des 
officiers  de  gendarmerie  ; & nous  avons  requis  le  dé- 
partement de  veiller  à ce  qu’il  fût  pourvu’  fans  délai 
à tous  ces  remplacemens  (i), 

A l’égard  du  refus  de  certificats  de  civirmse  par  le 
confeil -général  de  la  commune  de  Moulins , il  eft 
arrivé  que  le  département  ôc  le  diflnd  réclamoient 
cbntre  le  refus  fait  à Benoit direéleur  de  l’enregif- 
trement , & à B^erchere^  lieutenant  de  gendarmerie. 

Cependant  ils  n’ont  pas  moins  cefTé  de  remplir 
leurs  fonétions  refpeélives.  A ce  fujet  nous  demandons 
fi  le  refus  de  la  commune  doit  l’emporter  fur  l’at- 
tefiation  uniforme  du  département  et  du  difiricl , ou 
fi  , dans  cette  contrariété , on  ne  doit  pas  au  moins 
obliger  le  confeil-gcnéral  de  la  commune  à déclarer 
les  motifs  de  refus  ? Il  efl  fi  difficile  de  trouver  des 
hommes  propres  aux  emplois  qui  exigent  des  études 
particulières,  qu’on  devroit  examiner  les  rail o ns  de 
leur  defiituüon. 

Domaines  nationaux. 

La  vente  s’en  efl  faite  fi  facilement,  qu’il  n’en  refte 
que  quelques  parcelles  qui  font  déjà  affichées. 


(i)  Pièces  dépofées  au  comité  de  sûreté  générale. 
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Un  cinquième  du  prix  eft  déjà  acquitté.  Les  pale- 
mens  feroient  plus  avancés  encore,  fi  radminiftra- 
leur  Amelot  n’avoit  empêché  qu’on  ne  pourfuivit 
dans  le  département  de  i’Allier  la  vente  à la  folle 
enchère , fur  plufieurs  acquéreurs  qui  n’^nt  pas  ceffé 
de  jouir,  Sc  qui  n’ont-refufé  de  payer  que  par  mau- 
vaife  volonté  , ou  par  défaut  de  confiance  dans  la 
révolution. 

Le  prétexte  de  radminiflrateur  Amelot  pour  arrê- 
ter ces  folles  enchères , c’efl , félon  fa  lettre  en  date 
du  7 décembre  1792  , que  le  comité  d’aliénation  fe 
prôpofe  de  faire  une  loi  fur  un  nouveau  mode  de 
vente  à la  folle  enchère.  Lui  étcit~il  permis  d’enchaî- 
ner ainfi  le  cours  de  la  juffice  3c  de  la  rentrée  des 
fonds  au  tréfor  public  ? 

Un  autre  tort  de  cet  adminifirateur , que  l’on  peut^ 
regarder  comme  Fauteur  de  tous  les  projets  de  loix 
fur  la  vente  des  domaines  nationaux;  c’eft  d’avoir 
trouvé  aiTez  de  faux-fuyans  pour  faire  attendre  pen- 
dant deux  3c  trois  ans  a de  malheureux  ouvriers , à 
des  experts  peu  riches,  employés  à la  vente  de  ces 
domaines  , le  mince  prix  de  leur  labeur.  Nous  avons 
entepdu  cent  réclamâtions  fur  ce  retard  du  paiement 
le  plus^  légitime.  Pourquoi  cet  adminiflrateur  a-t-il 
imaginé  de  faire  recouri/à  lui  pour  iiq^uider  définitive- 
ment ^ de  m.édiocres  falaires  ? r3c  puilqu’on  s’en  rap- 
portoit  à la  confcience  de  à la  fidélité  des  adminiflra- 
teurs  pour  la  vente  Sc  le  prix  total  des  domaines  na- 
tionaux, pourquoi  efl-on  parvenu  à refufer  la  même 
confiance  pour  la  fixation  partielle  du  prix  de  quel- 
ques falaires , de  quelques  débourfés?  auroit-on  cal- 
culé que  ce  mécontentement  de  plus  ne  feroit  qu’aider 
le  parti  des  eontre-révolutionnaires ? A l’avenir,  du 
moins  n’ôtons  pas  aux  corps  adminifiratifs  des  pou- 
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voirs  qu’eux  feuls  font  à portée  de  bien  remplir  fous 
leur  relponfabilité. 

On  peut  ranger  au  nombre  des  domaines  natio- 
naux , les  eaux  minérales  (ituées  a Vichy , diftrid  de 


Cuffpt. 

Jufqu’âu  moment  où  nous  fommes  allé  dans  ce 
lieu  , le  médecin  Giraud  continuant  à prendre  le  Utre 
d'intendant  de  ces  eaux  ^ les  adminiHroit  & les  vendoit 
pour  Ton  compte  , fauf  la  rétribution  du  quart  u 
proîit  en  faveur  de  1 hôpital  de  la  meme  ville. 

Cependant  il  vient  d’être  bâti  à grands  frais  up  édi 
fice  immenfe  qui  n’eft  point  achevé , qui  commence 
à fe  dégrader , & dont  les  ouvriers  ne  font  pas  a 
beaucoup  près  entièrement  payés.  L’entrepreneur 
réclame  encore  près  de  q.o,oooliv. 

Nous  avons  cm  qu’il  étoit  julle  de  mettre  une  pro- 
priété de  cette  importance  fous  la  main  de  la  Nation  , 
à qui  on  s’adrefle  pour  le  paiement  des  aichîteétes  e 
ces  bâtimens;  & nous,  avons  charge  Ipécialement  e 
diftriél  de  Cuifet  de  faire  verfer  les  produits  des  eaux 
<Sc  des  bâtimens  dans  la  caiffe  de  fon  receveur,  fauf  a 
[a  Convention  nationale  à faire  droit  fur  les  réclama- 
tions des  parties  intéreflees. 

Nous  efpérons  qu’elle  faifira  cette  occafion  pour 
prendre  une  mefure  générale  fur  l’adminiflration  des 
eaux  minérales  de  toute  la  République. 


Biens  des 


Emigrés, 


Les  renfeignemens  que  nous  avons  pris  fur  la  va- 
leur approximative  de  ees  biens  , nous  ont  convaincu 
’ que  r état  que  i’ex-miniftre  Rolland  s’eft  ernpreffé 
•préfenter  à la  Convention  nationale  ne  méntoit  aù- 
çune  confiance^ 
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Les  dirç<^oires  de  département , infpiiés  par  un  eA 
prit  rninifléricl , étoient  aflez  difporés  à accueillir  les 
réclamations  des  émigres  rentrés , ôc  fur-tout  de  leurs 
femmes.  La  nouvelle  loi  va  fans  doute  ramener  Tor- 
dre dans  cette  partie  intéreflantc.  Nous  avons  re- 
commandé la  plus  fcrupuleufe  exaditude  dans  la 
confedion  des  liftes  fupplétives , & le  maintien  ri- 
goureux des  premières  liftes  faites  en  exécution  de  la 
loi  du  avril. 

P s’en  faut  peu  que  tout  le  mobilier  foit  vendu  : il 
n’ctoit  pas  d’une  grande  valeur. 

Forêts  nationales  & des  Émigrés, 

On  les  dévafte  de  toutes  parts.  Dans  celles  que 
nous  avons  traverfées,  il  nous  a paru  qu’on  en  avoit 
coupé  un  dixième.  Eh!  comment  cette  coupe  eft- 
elle  faite  encore  ? Les  racines  ne  repoulferont  plus. 
Les  pouvoirs  des  maîtrifes , des  corps  adminiftratifs 
& municipaux  font  fi  mal  déterminés,  que  perfonne 
ne  foîgne  & ne  furveilîe.  Les  gardes  eux-mêmes  , mal 
payés , (5r  ne  fachant  trop  à qui  adrefter  leurs  procès- 
verbaux  , dont  la  pourfuiîe  e.ft  négligée , rempliftènt 
fort  mal  leurs  fond'ons.  La  plupart  de  ces  forêts  pé- 
rilpnt  de  viellelfe  ; beaucoup  de  taillis  font  dans  l’âge 
d être  coupés.  N’eft-il  pas  défefpérant , qu’on  ne 
fonge  pas  au  moins  à faire  des  ventes  partielles , qui 
produiroîent  des  millions  fans  nombre  ? Le  comité 
des  domaines  fommeiliera-t-il  toujours  ? 

Hôpitaux  , maifons  de  Secours, 

Leur  adminiftration  eft  en  général  trèS'vicîeufe.Tels 
hôpitaux  font  trop  riches  pour  les  lieux  de  leur  fitua- 
tion  j tels  autres  n’ont  pas  de  quoi  fubvenir  à tous  les 
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befoins.  Ici,  cc  font  des  bâtimens  êc  des  jardins  fomp- 
tüeux  que  des  nio  nés  libenins  Sc  prodigues  fe  font 
amufés  à ccndiuire  ; là  , les  inaifoPiS  font  mal  fituées 
Ôc  mal  faines.  Avec  les  mêmes  revenus,  il  feroit  facile 
d opérer  un  plus  grand  bien , & de  foulager  plus  de 
malades  fans  afyle.  Pourquoi  le  comité  des  fecours 
publics  refte-t“il  muet  fur  un  objet  qui  touche  de  H 

près  l’humanité  fouffrante  ? 

• # 

Injiruction  publique. 

Les  écoles  & les  collèges  nous  ont  paru  déferts , 
& les  maî'tres  gagner  fans  peine  d’afîéz  gros  appoin7 
temens.  Peut-être  y a-t-il  moins  d’inconvénient  à 
attendre  les  nouveaux  modes  d’inftrudion  , que  de 
continuer  à envoyer  les  enFans  s’infeéler  des  plus  mau- 
vais^ principes  en  tous  genres?  On  tirera  mieux  parti 
d’une  jeunefle  brute  & ignorante , que  de  celle  qui 
feroit  mal  apprife. 

' Par-tout  on  nous  a demandé  qu’on  établit  enfin 
des  écoles  où  les  vertus  républicaines  puffent  fe  dé- 
velopper. La  confiîtution  Si  rinftiiiçlion  , nous  a-t-*on 
crié  de  toutes  parts. 

Corps  adminijiratlfs  & municipaux. 

Nous  les  avons  trouvés  bien  revenus  des  préven- 
tions que  les  écrits  de  l’ex-miniflre  Roland  Si  les  iour- 
naliftes  à fes  gages , leur  avoient  données  contre  la 
convention  nationale.  Ces  préventions  étoient  telles 
que  les  diredoires  avoient  plus  de  déférence  pour 
les  ordres  & les  inftruclions  émanées  du  confeil  exé- 
xutif,  que  pour  les  lois  mêmes.  Ils  n’ont  plus  peur, 
ni  de  Marat,  ni  de  fantôme  didatoiial,  que  des  ima- 
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ginaliohs  vaporeiifes  Sc  inaifaifantes  avoient  créé.  Ils 
abhorient  la  royauté;  ils  profeffent  avec  ardeur^  8c 
de  boîine  -foi  , les  principes  de  Funité  , de  Findivifi- 
bilité  de  h république  fondée  fur  ies  bafes  immor- 
telles de  Fégalité  Sc  de  la  liberté.  Nous  ne  pouvons 
douter  que  notre  miffion  n’ait  produit  les  plus  heu- 
reux effets  fur  Fefprit  de  ces  a dm  i ni  ff  ratio  ns,  en  les 
mettant  abfolument  dans  le  vrai  fens  de  la  révolu- 
tion. Nous  leur  avons  parlé,  d’un  ton  ferme  6cfévère^ 
de  leurs  devoirs;  ôc  hors  des  féances.,  nous  étions  leurs 
amis , leurs  frères. 

Si  FonrVeut  que  la  république  ait  une  longue  durée , 
il  faut  bien  fe  garder  de  laiîTer  les  corps  adminiflratifs 
êc  municipaux,  ( Ik,  par  leur  intemiédiaire  , la  force 
publique , ) dans  la  dépendance  où  ils  font  aduelle- 
ment  du  confeif  exécutif,  tel  qu’ji  eil  organifé  , ou  ' 
tel  que  Forganife  le  plan  du  comité  de  confiitution. 
Bientôt  la  convention  ou  les  Icgifkturcs  ne  feroient 
plus  qiFun  vain  moule  de  lois  qu’il  feroit  facile  au 
confeil  exécutif  de  brifer  à fon  gré.  Le  comité  de 
falut  public  n’a  certainement  rien  de  monfirueiix’; 
pourquoi , en  le  renouvellant  fouvent,  ne  refieroit-ü 
pas  chargé  lui  feiil  de  Fexécudon  des  lois  faites  par 
FaiTemblée  entière?  La  féparation,  de  deux  pouvoirs , 
iHufoire  dans  une  monarchie  même  , eft  fubverfive  du 
gouvernement  républicain.  Qu’on  y réfléchiffe  bien  : 
ïî  Fon  met  le  pouvoir  er^écutif  hors  l’aiïembîée  , ii 
finira  , malgré  fa  chimérique  rçfppnfabilité  , par  s’em- 
parer de  toute  l’autorité  , <Sc  par  démembrer  la  répu  ■ 
blique. 

De  quelque  manière  , au  fiirplus  , que  la  conven- 
tion organifé  ce  rèflbrt  poFitique  , il  ne' pourra  qu’être 
infiniment  avantageux  à la  cbofe  ' publique  de  rendre 
conflit utionnel  V envol  des  commiffaires  dans'  les'  dépàrte 
mens.  Pour  ne  pas  trop  dégarnir  l’afTelribléé',  ihn€  s’a* 
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^iri|ît  Quc  ds  régler  cet  envoi  h oeux  epoc^ues  & cîi 
deux.  Fois.  Les  .adaiiniftjré^  devroient  être  avertis  de 
Farrivée/ des  cominliïa'res.  Les  plaintes  lerolent ‘en- 
tendues ; toutes  les  paoties  de  radmm'.n.i'alion:ferOi€nt 
examinées;  les  abus  Feroient  réprimes  hautement , ou 
plutôt  ils  deviendroient  (i  rares,  c]ue  ce  régime  feroit 
une  four  ce  de  félicités  publiques.  ^ ^ ^ 

Dans  les  deux  départemens  du  Cher  ôc  de,  LAlli;^^ 
on  s’attend  , fans  alarme  ,,  à la  fupprefïion  des  dit*- 
■trias  ; mais  on  regarderoit , comnie  une  incommp- 
dilé  très-grave.,  comme  une  , efpèce  de  calamité, 
Fexiflence  d’un  feul  direaoire  dans  cha<^ue  departe- 
ment mieux  hiTiîtev  Les  adminidres  feroient  trop  loin 
de  leurs  affaire  s.  L’expedition  en  feroit  trop -.difpen- 
dieufe  &‘trop  retardée.  Les  citoyens  les  plus  capables 
de  bien  açlniiniffrer  , refuferoient  des  places  qui  les 
mettroiept  pour  un  long  terme  à une  trop  grande  dif- 
tance  de  leur  ménage , de  leurs  intérêts  domeftiques. 
On  defife  généralement  FétablifTement  de  trois  direc- 
toires dans  chaque  département , Ôc  que  les  grandes 
communes  ne  foient  pas  formées  de  hameaux,  de 
villages  ôc  de  bourgades  trop  diflans  les  uns  des  autres. 
Cette  vaflre  réunion  priveroit  beaucoup  de  citoyens 
du  droit  d’affifter  aux  affemblées  communales  , & il 
faudroit  en.  revenir  au  défaftrcux  régime  des  fyndics 
ôc  des  fubdélégués. 

’ -W 

Efprït  public, 

La  majorité  des  citoyens  efi  bonne  , aime  la  ré- 
volution , voue  à l’exécration  les  tyrans  ôc  leurs  fnp- 
pôts,  ôc  ne  jure  plus  que  pour  la  liberté,  l’égalité  ôc 
le  maintien  de  la  répiibbque une  ôc  indivibble.  Le 
feul  fou^enir  de  la  ci  » divant  nobleffe  Ôc  des  privi- 
lèges fait  entrer  en  fureur.  La  vénération  pour  les 
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prêtres  n’y  eft  plus  qu’un  motif  de  regret  & un  fujet 
de  plâilanterie.  Nous  n <ivons  pas  eu  de  peine  datas 
le  département  de  l’Ailier,  à déterminer  le  peuple  à 
convertir  fes  cloches,  faintes  naguèrês,  en  canons  dé 
différens  calibres. 

I!  y eut  eu  du  danger  a brurquer  cette  opcratioii 
dans  le  département  du  Cher  où  la  fuperflition  à 
régné  fi  long- temps.  Nous  avons  invité  les  di- 
Veifes  tldminiftrations  à iiiiner  peu-à-peu  ce  Funefle 
préjugé. 

Les  fofciétés  populaires  font  très  - multipliées  dans 
les  deux  départemens.  C’eft  à elles  qu’on  eft  rede- 
vable des  progrès  de  Fefprit  public.  Elles  ont  fu  fè 
garantir  du  poifon  de  certains  journaux.  Affiliées  là 
plûpart  à la  fociété  des  Jacobins , elles  en  ont  tou- 
jours prôfelTé  les  principes , & n’ont  aimé  & edimê 
que  fesi  membres  & fes  partifans.  Elles  fe  plaignent 
féulémént  d’avoir  été' privées  pendant  plufieurs  mois 
de  la  correfpondance  dé  cette  fociété  raère  dont  les 
paquets  ctoient  interceptés.  Nous  pouvons  attefieî- 
que  fi  lé  feu  facré  du  patriotifme  pouvait  s’amortir 
quelque  part , les  fociétés  de  Bourges , de  Moulins 
& de  Cuffet  font  alTez  éclairées  & a&z  ardentes  pour 
le  rallumer  autour  d’elles.. 

Les  Citoyens  députés  à la-  Convention  Nationale! 


PAUVRE  LABRUNERIE,  FORESTIER. 


UE  L’  I M P R I M É R I E NATIONALE, 
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